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Pascale Zimmermann

Bras tendu, bouche mutine, œil
de braise, la pose rituelle de l’«é-
goportrait» s’affiche partout. Cha-
cun est aujourd’hui metteur en
scène de sa personne,mais le phé-
nomène du selfie n’a pas dix ans.
Avant, on confiait le soin de son
image à un tiers. Pendant des
siècles, ce fut un peintre. Lors-
qu’on appartenait à un milieu
huppé, on se faisait représenter
par un artiste dont le renom dé-
pendait du budget que l’on avait
à sa disposition. Courbet, Renoir,
Hodler, Vallotton ou Liotard ont
tous sacrifié au genre.

Le Musée d’art et d’histoire
(MAH) possède une impression-
nante collection de ces toiles sur
lesquelles on est beau. Ou plutôt
belle, car il s’agit ici d’images ex-
clusivement féminines. Et pour
cause… L’exposition «Pour la ga-
lerie. Mode et portrait», qui
ouvre aujourd’hui, suscite la ren-
contre entre ces tableaux de
prestige, du XVe siècle à nos
jours, et des vêtements d’appa-
rat pour dames appartenant à
l’opulente Fondation Alexandre
Vassiliev, insatiable et truculent
collectionneur.

Langage du pouvoir
On ne saurait imaginer cours
d’histoire de l’apparence plus vi-
vifiant, joyeux et sensationnel.
Les «salles palatines» du bâti-
ment de la rue Charles-Galland
ouvrent leur décor raffiné à un
défilé de mode orchestré tout en

finesse par l’Atelier Oï. Juchées
sur des cadres demétal blanc, les
silhouettes parées escortent le vi-
siteur. Subjugué dès l’entrée, il
voit son regard happé par unmo-
dèle spectaculaire en taffetas de
soie orange de Jean-Louis Scher-
rer. À hauteur d’œil conversent
dans leurs cadres des gens de la
bonne société. L’exposition nous
apprend à décoder leur langage:
ici ou là, que cherchent-ils àmon-

trer d’eux-mêmes? Essentielle-
ment quatre connotations, qui
sont autant de sections structu-
rant l’accrochage: le pouvoir et
ses codes; le goût pour l’exotisme
et l’envie d’évasion; le désir de
séduction; la vanité et sa vacuité
face au temps qui passe et à la
mort. Avec, à la jointure entre
une salle et la suivante, un espace
réservé aux coulisses de l’habil-
lement.

Il s’agit parfois d’établir un
rapprochement de forme, demo-
tif ou de couleur entre une robe
et une tenue qui lui ressemble ar-
borée par le modèle d’un ta-
bleau. Il en va ainsi de ce four-
reau noir à col en forme de fraise
signé d’un créateur contempo-
rain qui répond à une huile de
Marie deMédicis réalisée en 1618;
ou de ce beau portrait peint par
Ferdinand Hodler en 1916, figu-

rant Marguerite Couchet-Duparc
drapée dans un châle sud-améri-
cain dont les grandes fleurs colo-
rées font écho à l’étoffe d’une
robe de bal de la Maison Griffe
datant de 1956. Ailleurs, le lien
est familial: une toile de 1878
montrant la princesse Anastasia,
petite-fille du tsar Nicolas Ier, voi-
sine unmanteau impérial de bro-
cart ayant appartenu à l’impéra-
trice Alexandra Feodorovna,
épouse de Nicolas II et dernière
souveraine de Russie.

Il s’agit ailleurs de suggérer
une correspondance plus subtile.
Qu’ont en commun la princesse
Palatine du Rhin Élisabeth Char-
lotte de Bavière, représentée par
Hyacinthe Rigaud en 1718, et un
tailleur Chanel? «Le pouvoir», ré-
pond Lada Umstätter, conserva-
trice en chef des beaux-arts au
MAH et commissaire de l’exposi-
tion. «Ce tailleur a été porté par
des femmes illustres, comme
Jackie Kennedy.» «Et commeCoco
Chanel elle-même, qui a arboré ce
modèle-ci jusqu’à sa mort», com-
plète Alexandre Vassiliev.

Des apartés sontménagés dans
chaque section, pour apprendre
par exemple au visiteur que le
noir devient dès le XVe siècle la
couleur des princes et des puis-
sants, en raison des pigments oné-
reux venus de loin que cette teinte
requiert, ou que la peau de léo-
pard est un symbole de classe du
XVIIIe siècle à nos jours.

L’art contemporain figure en
bonne place dans la partie «La
foire aux vanités», avec une réa-

lisation de Sylvie Fleury. La Ge-
nevoise a installé deux grandes
vitrines illuminées où sont expo-
sées, en guise d’autoportrait da-
tant de 2008, ses chaussures,
mais les plus belles bien sûr,
celles qu’elle arbore lors des ver-
nissages. Pour lui répondre, John
Armleder a accroché aumur une
guitare rouge et un tissu de ve-
lours carmin à pois noirs.

Plumes et bouillons
«Cette partie de l’exposition est
une invitation à réfléchir au sens
de l’apparence et de la mise en
scène de soi, souligne Lada
Umstätter. Les vanités sont des
natures mortes qui nous rap-
pellent que tout se flétrit etmeurt
un jour, comme vont se faner ces
fleurs sur ce banc peintes parGus-
tave Courbet en 1862.»

Au chapitre humilité, autre le-
çon plaisante devant cet exquis
costume en plumes jaune canari
égayé d’aigrettes vert perroquet:
la bien nommée robe «Chicken»
du britannique Antony Price fut
portée en 1990 par la sublime –
et très mince – actrice et manne-
quin américaine Jerry Hall pour
une fête en l’honneur de la prin-
cesse Margaret. Puis, car il faut
bien manger, dans une publicité
pour les bouillons de poule Bo-
vril...

«Pour la galerie. Mode et portrait»
Musée d’art et d’histoire,
rue Charles-Galland 2,
jusqu’au 14 novembre,
022 418.26.00 et mahmah.ch

Pourquoi se faire belle, et
pour qui? Affaire de vanité
Le Musée d’art et d’histoire (MAH) s’interroge sur la mise en scène de soi en
instaurant un dialogue entre portraits de prestige et vêtements d’apparat. Vivifiant!

Nouvelle exposition

Les «salles palatines» du MAH offrent un décor raffiné à la nouvelle exposition «Pour la
galerie. Mode et portrait». STEEVE IUNCKER-GOMEZ

VE 17 sept

Genève
Concerts
40e AMR Jazz Festival
Jazz
Lost in a dream.
Alhambra, Rue de la Rôtisserie 10
20 h

La Bâtie – Festival de Genève
La Colère, Gaspard Sommer –
La Colère à L'Abri.
L'Abri, Place de la Madeleine 1
20.30 h

La Bâtie – Festival de Genève
Rock
Johnny Mafia, Johnnie Carwash,
Capital Youth.
L'Usine, Place des volontaires 4
20.30–23.45 h

40e AMR Jazz Festival
Jazz
Patrice Moret Quintet.
AMR / Sud des Alpes,
Rue des Alpes 10 21.30 h

Théâtre
Clytemnestre ou la
Chute des masques
Catherine Mavrikakis. Au centre de
la mémoire, le crime. Au centre d’un
univers masculin, Clytemnestre.
Théâtre du Galpon,
Boulevard Saint-Georges 21 20 h

Humour
La folie des grandeurs
Stand-up épicurien.
Les 4 coins, Rue de Carouge 44
20.30 h

Opéra
Guerre et Paix –
Opéra de Sergueï Prokofiev
Grand Théâtre de Genève,
11, Bd.du Théatre 19 h

Danse
Russian Ballet Jewels IV :
21st Century Ballet Stars
Théâtre du Léman,
Quai du Mont-Blanc 19 19.30 h

Visites guidées
Visite à tout petits pas
Drôle de chiens.
Musée d'art et d'histoire,
Rue Charles Galland 2 10.30 h

Exposé
Au nom de la mère
Uni Bastions, Rue De-Candolle 5
9–17.30 h

Discussion
Emmanuelle Sorg
Quartier d’orange. Emmanuelle
Sorg a été lauréate du concours
littéraire des éditions Encre Fraîche
Un soir de pluie en 2017 et du «Prix
de l’Aire» en 2018.
Payot Genève Cornavin,
Place Cornavin 7 17 h

Carouge
La cantatrice chauve –
Eugène Ionesco
Théâtre
Une satire comique de notre
société, dans une version hors
normes, pour quatre actrices et
acteurs ainsi que trois marionnettes
de grandeur humaine.
Théâtre Alchimic,
Avenue industrielle 10 20 h

Nadim Kayne
Comédie
Caustic Comedy Club,
Avenue Cardinal Mermillod 6
20.30 h

Grand-Lancy
Vanessa Billy – Redevenir
Exposition
Villa Bernasconi,
Route du Grand-Lancy 8 14–18 h

Le Lignon
Flash Info Meet so Ham
Concert / Jazz
Julie Campiche Quartet
& Vanessa Pahud.
Salle des Fêtes, Place du Lignon 16
20 h

Plan-les-Ouates
Les douze travaux du couple –
Cie X225
Théâtre
Maison des arts et de la culture,
Route de Saint-Julien 116
20 h

Festival Rock d’Arare
Concert / Rock
Lyosun.
Mairie, Route des Chevaliers-
de-Malte 3 20.15 h

La Boîte à Images
Exposition
Installation immersive.
Maison des arts et de la culture,
Route de Saint-Julien 116
18, 19 et 20 h

Pregny
Le grand bazar de l'évolution
Exposition
Conservatoire et jardin botaniques,
Chemin de l'Impératrice 1
8–19.30 h

Festival Rock d'Arare
ve17 septembre · 21.30 h · Concert / Rock
Mairie, Route des Chevaliers-de-Malte 3 · Plan-les-Ouates
Baron.e génère une électropop ou indie pop francophone de laquelle
émane une «mélancolie festive» ou encore une «fragilité violente» ;
tant d’oxymores capturés dans le public lors de concerts des deux
jeunes Fribourgeois.

Philippe Fretz –
Le Studiolo de Dante
ve17 septembre ·16 h · Exposi-
tion · Centre culturel du Manoir,
Place du Manoir 4 · Cologny
En parallèle à l’exposition La fabri-
que de Dante, présentée à la Fon-
dation Martin Bodmer, le Centre
culturel du Manoir consacre ses
trois salles aux trois mondes de la
Divine Comédie de Dante: l’Enfer,
le Purgatoire et le Paradis.
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Katia Berger

Mon premier a commencé géo-
graphe à Genève, mon second
plasticien à Bienne et ma troi-
sième artiste polymorphe à Lau-
sanne. Le rébus des Old Masters
combine d’abord les deux perfor-
meurs garçons dès 2015, avant
que la petite dernière n’y trouve
sa place l’année suivante. Leur
charade a produit les quatre touts
qu’ont été «Constructionnisme»,
«Fresque», «L’impression» et «Le
Monde».

Réputée pour l’humour pince-
sans-rire dont elle emballe ses
créations minimalistes, la triade
peut enfin, grâce à La Bâtie, révé-
ler au grand jour la «Bande origi-
nale» qu’un virus cautionnant son
légendaire pessimisme avait
étouffée au printemps. Du titre de
cette 5e énigme, somme des pré-
cédentes, les cosignataires ont fini
par endosser le calembour. Zoom
sur une double bande, donc, celle
de trois créatures postnéo-
lithiques sur scène, et de trois hac-
kers préapocalyptiques dans la
vie. Tous extraterrestres bien sûr.

Le nom de votre compagnie
fait référence aux grands
peintres de la Renaissance.
Comme eux, vous créez
d’abord des œuvres
plastiques. Mais pourquoi
au théâtre?
Marius Schaffter (M.S.) Le
théâtre offre en prime la concen-
tration du public, à la fois en
nombre et en attention. Pour qui
accepterait-on d’éteindre son té-
léphone pendant une heure? Au
théâtre, le rituel veut qu’on ac-
cueille les spectateurs sur des fau-
teuils plutôt confortables, pour
qu’en échange ils nous accordent
une qualité d’écoute rare. J’ap-

précie cet accord passé avec le pu-
blic d’une salle.
Sarah André (A.S.) Le plateau
permet demontrer un objet d’art
sous ses différentes coutures,
grâce notamment à l’éclairage. Et
à valider par une narration cet ob-
jet qui devrait, sinon, s’assumer
seul.
Jérôme Stünzi (J.S.) On aime
bien instaurer la confusion chez
nos spectateurs entre la contem-
plation d’une toile, comme au
musée, et les dimensions supplé-
mentaires que donne le jeu animé
sur scène. En résultent comme
des tableaux vivants.

Votre alchimie transforme
volontiers un petit
stéréotype bien laid en
parangon de la beauté
universelle. Comment s’y
prend-elle?
J.S. Nous aimons nous appro-
prier les lieux communs. Pour en
jouer, on doit les regarder sous
tous les angles, y compris celui de
la beauté. Le résultat fini s’en
ressent.

M.S. Nous nous intéressons aussi
à la méditation. Là aussi, nous
sommes amenés à donner de la
valeur à des choses qui n’en ont
apparemment pas. On cherche à
obtenir cette friction entre croire
et ne pas croire, valoriser et dé-
foncer. On est toujours à mi-che-
min de trouver les stéréotypes
horribles et d’en admirer les véri-
tés.
S.A. L’humour est une porte
d’entrée importante pour nous.
L’absurde ou la dérision per-
mettent d’accéder à des émotions
pures. On maintient en équi-
libre le rapport à l’objet d’art ou
à l’objet utilitaire, au sacré ou au
banal.

Votre but ultime, c’est
de démontrer la puissance
de l’art? La vanité de l’action
humaine? Le triomphe
de la mort? La suprématie
du modeste?
M.S. L’effet principal que je vise
auprès des spectateurs serait de
faire douter. Qu’on doute tous
beaucoup plus. L’horreur de

l’être humain, c’est qu’il est
convaincu de ce qu’il pense. Je ne
sais pas ce que les gens devraient
penser, mais je sais qu’ils de-

vraient douter de ce qu’ils
pensent. Avec un peu de chance,
on amènera peut-être rien
qu’une personne à changer
d’avis. Tous nos spectacles
parlent de la relativité des points
de vue. Transmettre cette relati-
vité passe par l’humour, l’émo-
tion, la beauté. Dans le vocabu-
laire de la danse, il s’agit de faire
bouger.

En ce moment, tout le
monde a le mot «liberté»
à la bouche. Vous, vous n’en
parlez pas, mais vous en
faites usage, exact?
S.A.Nous appliquons, au sein de
notre compagnie, les principes
politiques auxquels nous
croyons. Ceux-ci signifient sou-
vent le contraire de la liberté telle
qu’elle est habituellement com-
prise.

M.S. La liberté est un combat qui
n’est jamais gagné. Au moment
où on croit être le plus libre, on
ne fait en général que reproduire
un conditionnement. On vise la
liberté, mais elle échappe, c’est
un horizon. Si on la croit acquise,
on se trompe forcément. Ce que
nous vivons au sein de notre col-
lectif, c’est plutôt l’utopie d’un
questionnement permanent. J’es-
père que cette utopie de per-
sonnes qui essaient d’être libres
ensemble ressort dans nos spec-
tacles.
J.S.Nous remettons tout le temps
en jeu notre liberté. Chercher une
forme qui corresponde à la force
que nous avons acquise les trois,
c’est ma liberté du moment.

«Bande originale»
Théâtre du Grütli jusqu’au 18 sept.,
www.batie.ch

«On devrait
douter de ce
qu’on pense»
Le collectif genevois Old Masters
diffuse sa «Bande originale» au fond
d’une grotte atemporelle aménagée
au sous-sol du Grütli.

La Bâtie – Festival de Genève

Sarah André, Marius Schaffter et Jérôme Stünzi posent devant leur scénographie faite
de 120 tapis de bain sculptés de sorte à former la caverne de Platon. STEEVE IUNCKER-GOMEZ

U Confinés dans une grotte des temps modernes,
Sarah, Marius et Jérôme ont échangé leurs idées
en vue de leur nouvelle création par écrans
interposés: trois âmes sœurs réunies au sein d’un
collectif connecté. Tapis dans leur caverne
platonicienne de toujours, Estelle, Chris et Jesti ne
font pas autre chose depuis le plateau du Grütli:
avatars d’une seule et même âme à trois âges
différents, ils communiquent leurs pensées au
public par voie de surtitres exclusivement.
L’espace sonore, lui, n’est occupé que par la
bande originale composée expressément par Ni-
cholas Stücklin, canevas sur lequel est venu se
broder un étonnant contenu typographié.

Et d’une, le trio met un point final à l’oiseuse
querelle qui agite les arts vivants, entre les anciens
(«textocentrés») et les modernes (tenants de
l’«écriture de plateau»): avec lui, l’écrit ressemble
à s’y méprendre à de l’impro; quant aux exemples
d’oralité pédante, on n’a pas à chercher bien loin.
Grâce à leur sens de la dérision et leur air de ne
pas y toucher, les Old Masters poussent néan-
moins le bouchon plus loin sur le plan philoso-
phique: pourquoi chercher sempiternellement à
faire mieux alors que la mort nous guette pareil?
Pour rivaliser avec les Étrusques? Pour qu’on
parle de nous dans deux mille ans? Abyssales
questions. KBE

De lavanitédecroireauprogrès

Spectacle
Cirque, danse, théâtre
et musique sont au
programme des festivités
vendredi et samedi.

Les Communaux d’Ambilly ont
vécu. Désormais, on parle de
Belle-Terre. Grand projet immo-
bilier, 2500 logements. Chauffage
géothermique, forage à
1500 mètres de profondeur. Pre-
miers bâtiments déjà prêts. Ce
week-end, on inaugure.

C’est une cité sortie de terre,
ainsi qu’on aime à présent racon-
ter sa légende. Un village de
barres en béton, mais de béton
arboré. On dit même que les
arbres dessineront une voûte. En
attendant que ça pousse, le site
encore nu donne l’ampleur de

cet ambitieux projet urbanis-
tique. Dans ce cas, qui mieux
pour animer l’inauguration
qu’Antigel, avec son art des
«made in», ces grands sons et lu-

mières mêlant théâtre, musique,
danse, motocross et containers
illuminés? Le festival d’hiver fait
ici un nouveau pas hors saison.
Habitué des interventions en

plein air, Antigel a été mandaté
par la Commune de Thônex pour
organiser le rituel de vernissage.

Vendredi 17 et samedi 18 sep-
tembre, le public est convié à se
rendre sur place, à quelques en-
cablures de la gare de Chêne-
Bourg, la ville d’Annemasse juste
de l’autre côté de la frontière,
pour découvrir les nouvelles ins-
tallations. L’école fait sa première
rentrée, les premiers habitants
emménageront en novembre. Le
chantier n’est pas fini.

Qu’y verra-t-on? Antigel a pré-
paré un show pluridisciplinaire.
Précisément: du théâtre signé Fa-
briceMelquiot, ex-directeur d’Am
Stram Gram, joué in situ, de la
musique live avec le groupe Sun-
fast, alias le directeur d’Antigel,
Eric Linder, and friends, onze
danseurs et danseuses, du spec-

tacle équestre par le Théâtre du
Centaure, enfinunpeu de cirque.
Le concepteur lumière a droit à
son nom en gras dans le pro-
gramme: Mario Torchio a œuvré
notamment pour The Young
Gods, SophieHunger et les humo-
ristes Veillon et Kucholl.

«Raconte-moi Belle-Terre», ça
s’appelle. Sans doute n’aura-t-on
point de voyage intergalactique,
ni de digression philosophique
sur l’au-delà ou les forces tellu-
riques. Plus raisonnablement, An-
tigel se doit, on l’imagine bien,
d’évoquer l’origine deBelle-Terre,
son actualité, son devenir. Pro-
gramme urbanistique pour les
maîtres antigéliens de la balade
onirique? Probable.

Les Communaux d’Ambilly,
comment l’oublier, ont affronté
tant de blocages, fait couler tant

d’encre. On s’écharpait sur la
vente des terrains, on se disputait
les prérogatives financières…
Vingt ans, précisément, c’est ce
qu’il a fallu pour qu’aboutisse en-
fin le projet.

Pourquoi un spectacle? Mani-
festant un goût certain pour l’évé-
nementiel, la Commune de Thô-
nex nemanque pas de sacrifier au
discours en vogue. Ainsi qu’il est
écrit sur l’invitation, cette inaugu-
ration en grande pompe entend
«permettre à chacun de s’appro-
prier ce quartier en devenir».
Fabrice Gottraux

«Raconte-moi Belle-Terre»
Spectacle inaugural du quartier
de Belle-Terre, vendredi 17
et samedi 18 septembre, 20 h 30,
par le festival Antigel. Gratuit.
Diverses animations sur place.

Antigel fait le showpour l’inaugurationde l’écoquartierBelle-Terre, àThônex

Une vue du chantier de l’écoquartier, en 2020. PIERRE ALBOUY


